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1. 

– C’est totalement inhabituel de traiter ce genre d’affaire au beau milieu d’un lac, je me rends bien compte, dit Cameron Travers avec un sourire moqueur. Mais j’ai eu une idée pour une scène, et je voulais la tester sur le terrain. Comme j’avais besoin de l’aide d’une tierce personne, je me suis dit que j’allais faire d’une pierre deux coups et combiner cela avec l’entretien que nous devions avoir. J’espère que cela ne vous gêne pas. 

– C’est un endroit plutôt agréable pour un entretien, monsieur Travers, même si c’est assez inattendu. 

Il souhaitait naviguer sur un lac, dans un canot, à l’aube, pour mettre au point les détails d’une scène de son prochain roman policier. Pour Lally Douglas, cela ne posait pas de problème. Elle se força à sourire : mieux valait ne pas montrer qu’elle était un peu nerveuse. Non seulement c’était la première fois qu’ellepassait un entretien d’embauche, mais en plus, elle était face à un millionnaire, à la fois promoteur immobilier et célèbre auteur de romans policiers ! 

– J’apprécie votre attitude. J’ai vraiment besoin de quelqu’un qui me décharge de toutes les tâches de la vie quotidienne, pour pouvoir concentrer mon énergie sur les affaires immobilières que je mène à Adélaïde, et résoudre les difficultés posées par l’écriture de mon nouveau livre. 

Il était difficile de résister à ce sourire, à ces yeux d’un vert profond, ils mettaient tellement à l’aise. Avec lui on avait d’emblée la sensation d’être la bienvenue. 

Il lui avait fait très bonne impression dès le moment où ils s’étaient parlé au téléphone pour organiser l’entretien. C’était une agence qui les avait mis en contact, et ils se rencontraient à présent dans ce parc, dans la banlieue d’Adélaïde, pour mener à la fois ses recherches pour son livre et l’entretien qu’elle devait passer. 

Il était très calme, et semblait du genre à garder ses pensées pour lui. Il savait également comment détendre les gens qui se trouvaient en face de lui. 

– Je serais vraiment très heureuse de vous aider à vous consacrer à votre travail. 

– C’est ce que je souhaite pouvoir faire, mais il faut pour cela que quelqu’un d’autre s’occupe non seulement des tâches ménagères, mais aussi de mon secrétariat – il s’agirait d’un travail assez simple, rien que du basique, expliqua Cameron Travers tout en continuant à ramer. 

Ne regarde pas les muscles de ses bras, Lally. Tu es là pour décrocher un emploi, et rien d’autre. 

Huit semaines de travail intérimaire, principalement comme gouvernante, avec un peu de secrétariat ici et là : si elle était prise, ce serait un bref épisode de sa vie. 

– L’agence vous a-t–elle expliqué exactement ce que j’attends de vous ? Je leur ai laissé une liste détaillée. 

– J’ai le choix entre vivre chez vous et venir chaque matin. Je ferai la cuisine, le ménage, je prendrai les messages téléphoniques, j’aurai peut-être un peu de travail de secrétariat, et, de manière générale, je veillerai à vous décharger des questions de la vie quotidienne. 

Il était sans doute préférable d’être franche dès le début, aussi poursuivit-elle : 

– Je préférerais vivre chez vous. Ça mereviendrait moins cher que de rester chez mes parents et de traverser la ville chaque jour. 

– Vous comprenez bien mes besoins. Normalement je me charge de tout moi-même, mais en ce moment je suis pressé par le temps. Mon agent s’impatiente. Il faut que je me concentre sur mes affaires et sur mon livre, et rien d’autre. 

Combien de temps fallait-il pour écrire un roman à succès ? Lally n’en avait aucune idée, mais il était facile d’imaginer le stress auquel on était soumis quand la date de rendu se rapprochait et qu’on n’arrivait pas à avancer dans l’histoire. 

En tout cas, cela lui permettrait de toucher une somme d’argent dont elle avait bien besoin. Lorsque ce travail prendrait fin, elle retournerait dans sa famille et continuerait à aider celle-ci en cherchant d’autres emplois. 

Lally releva la tête et regarda le paysage qui l’entourait, celui de l’Australie méridionale en novembre. Il faisait frais, mais uniquement parce qu’il était encore tôt, que le parc était boisé et le lac très étendu. La température allait monter au fil des heures. Elle laissa ses doigts jouer dans l’eau… 

– C’est certainement un moment propice à la réflexion, remarqua-t–elle. 

– Oui, et grâce à la pluie d’hier il y a une brume splendide ce matin. 

C’était Cameron qui intéressait Lally, pas le paysage. Pourtant, elle essayait de ne plus prêter attention aux hommes. Elle avait été suffisamment échaudée… 

Mais c’étaient des pensées qu’il valait mieux chasser. Elle fixa de nouveau Cameron Travers. C’était lui qui importait pour le moment – en tant qu’employeur potentiel. 

– Vous m’avez dit hier au téléphone que vous aviez une solide expérience des tâches ménagères ? 

– Oui, j’ai eu ce genre de poste plus d’une fois. J’aime bien cuisiner, et je sais organiser mon temps de manière efficace. J’apprends vite, et j’aime que l’on me confie de nouvelles tâches. Je vois cela comme un défi à relever. 

– Vous semblez correspondre à ce que je recherche. 

Il avait parlé d’un ton approbateur. Pourquoi donc sentit-elle son cœur se mettre à battre plus fort, en entendant cela ? 

Il fallait qu’elle réponde vite pour masquer son émotion, et elle saisit la première idée qui lui passa par la tête : 

– Eh bien, nous sommes en novembre, mais en mettant les doigts dans l’eau, je merends compte qu’elle est encore bien fraîche. Je ne voudrais pas y tomber. 

– Ou plonger la main dans des eaux qui cacheraient un crocodile submergé. Non, je plaisante. Il faudrait être à l’autre bout de l’Australie. 

– J’ai déjà séjourné dans le Territoire du Nord et dans les îles du détroit de Torres. J’ai des parents qui habitent là-bas, du côté maternel de ma famille. Je n’ai jamais vu de crocodile de près. Je n’aimerais vraiment pas. 

Lally ne souhaitait pas plus une telle rencontre qu’elle ne désirait être troublée par la virilité de son nouveau patron. Non pas qu’elle soit tentée de le comparer à un dangereux crocodile. D’ailleurs, troublée n’était pas non plus le mot juste. 

Cameron la regarda avec une expression pensive, tout en continuant à ramer jusqu’au centre du lac. 

– Cela a l’air très profond ici. J’imagine que l’eau doit rester froide même au milieu de l’été. 

Pour être à l’aise dans la fraîcheur du petit matin, il portait un pull de couleur crème et un blue-jean. Ces vêtements de tous les jours mettaient en valeur ses muscles et faisaient ressortir le vert de ses yeux. 

Lally regarda son pantalon kaki et son pull à col roulé. Etait-ce bien le moment, songea-t–elle alors, de s’occuper de détails vestimentaires ? Il fallait se concentrer sur l’entretien, au lieu de se laisser distraire par son interlocuteur. Elle respira profondément et désigna du doigt le paquet au fond du bateau. 

– Vous m’avez dit que nous allions jeter cela par-dessus bord ? 

Il lui avait expliqué ce qu’il comptait faire, lorsqu’ils s’étaient rencontrés à l’endroit où le bateau était amarré, sur une petite jetée au bord du lac. 

– Oui. Ce n’est qu’un sac de sable dans un emballage biodégradable. J’utiliserai mon imagination pour le reste. Je dois trouver le juste équilibre entre l’atmosphère et les données physiques. Quelles éclaboussures cela va-t–il produire ? Quel bruit ? Jusqu’où iront les vagues ? Il faut que le jet du paquet dans l’eau contribue à créer la tension sans que le lecteur devine ce qui se passe, c’est pourquoi je dois aussi étudier soigneusement l’atmosphère. 

– Oh. Est-ce un corps que vous jetez ainsi ? Hum non, le sable n’est pas assez lourd pour cela. Une arme ? Un corps en plusieurs morceaux ? 

– Est-ce que je dois voir là le signe d’une imagination débordante, qui aime les histoires où le sang coule ? demanda-t–il avec une expression amusée. 

– Non. Je crois que je me suis laissé un peu entraîner. 

Elle respira profondément et lui rendit son sourire. 

– Vous devez prendre beaucoup de plaisir à écrire vos histoires. 

– En général. 

L’expression de son visage était redevenue neutre. 

– Si vous me prenez comme gouvernante, je ferai tout ce que je pourrai pour vous aider. 

En postulant pour cet emploi, Lally avait eu deux critères en tête : il fallait que ce soit temporaire, et qu’elle soit capable d’accomplir le travail demandé. A présent, elle réalisait que cela pourrait être intéressant, et même passionnant. Elle ne serait peut-être qu’une gouvernante, mais ce serait chez un auteur de romans policiers qui avait un délai à respecter pour le rendu de son manuscrit ! 

– Je n’ai pas lu de livre à suspense depuis un bon moment. Pour ce genre de frissons je préfère souvent les films, même si j’adore me plonger dans un roman, bien installée dansun fauteuil… Mais j’essayerai de ne pas vous embêter avec mes questions. C’est-à-dire, si vous m’engagez. 

– Je ne pense pas que vos questions m’embêteraient, dit–il avec un sourire. Du moment qu’elles n’incluent pas « combien de pages avez-vous écrites aujourd’hui ? ». 

– Je crois que j’arriverai à l’éviter. 

Après tout, elle ne posait pas ce type de questions quand sa mère travaillait sur un tableau, ou que sa tante Edie faisait de la poterie. 

Elle jeta un nouveau coup d’œil à Cameron Travers. Il avait les mêmes cheveux bruns qu’elle, même si les siens étaient courts et raides, pas ondulés. 

En l’examinant de plus près, elle remarqua qu’il avait des rides autour des yeux. 

Il avait donc un défaut. Il n’était pas si parfait et irrésistible que cela. 

Si avoir l’air fatigué était réellement un défaut… 

– Vais-je vous aider à vous reposer ? Je veux dire… Evidemment je ne compte pas vous ennuyer à mourir lors des repas, ou quand que ce soit. 

D’ailleurs il devait sûrement avoir déjà unefemme dans sa vie. Comme Sam en avait déjà eu une autre… 

Mieux valait penser à autre chose. 

– Je vous aiderai de la manière que vous souhaiterez. C’est simplement que vous avez l’air un peu fatigué. D’où ma question. 

– Votre aide m’aidera à concentrer mon énergie là où il le faut. C’est ce dont j’ai besoin. Je ne dors pas beaucoup, de toute façon. Bon, maintenant, êtes-vous prête à jeter ce paquet par-dessus bord ? Il faut que ce soit une femme qui le fasse, depuis l’endroit où vous êtes, mais je n’avais pas songé… 

Il s’arrêta en considérant la silhouette menue de Lally. 

– Je peux y arriver. 

Elle était mince, mais elle mesurait un mètre soixante-cinq et ne manquait pas de force. Si elle pouvait soulever ses neveux, nièces et petits cousins, elle pouvait bien jeter un sac de sable. 

– Je suis prête. Voulez-vous que je le lance loin ou près du bord ? Devons-nous être éclaboussés ? 

– Assez loin pour que nous ne soyons pas trempés. Vous devriez pouvoir le lancer en étant debout, sans déséquilibrer le bateau, si nous faisons attention. 
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